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Intérienre d'une famnille de Métis. ù, Batoche avant .la guerre.

Feuse moi si 3 t'écris la présente sur de l'écorce de
bouleau avec un crayon que j'ai trouvé dans la boite à
ouvrage de madame Delaney.

En partant de chez nous il y a environ trente ans, je
m'étais engagé dans un chantier pour faie du bois carré,
comme ça ne payait pas beaucoup, je partis pour travail-
1er dans les mines d'argent.

Ja n'y restai pas bieni longtemps. Un jour nous fumes
surpris par une bande a sauvages. Mes compagnons fu-
rent tous massacrés et moi je fus fait prisonnier.

Une sauvagesse s'éprit de mes charmes et ne sauva la
vin à condition que je resterais attaché à la tribu. Je mis
de côté mes habillements de voyageur et je pris la mode
indienne. On me perça les oreilles, on me mit un anneau
dans le nez, on me planta des.plumes sur la tête et on ta-
toua toutes espèces d'images sur mon corps. L- sorcier
de la tribu m'apprit à jongler et. je finis par devenir un
grand chef. On me donna le nom de Big Bear. Gros
Ours. On commençi d'abord à corrompre mon nom de
Lambert en celui de Long Bear. Comme Long Bear
ne signifiait rien, on m'a appelé Big Beur. Vous me
demanderez pourquoi j'ai abdiqué mon titre de
Canadien-français pour devenir rauvage. La change-
ment n'était pas si grand. J'y étais préparé à moitié
d'avance du moment que M. Clétus Robillard a
appris aux Canadiens qu'ils avaient tous plus ou moins
du sang sauvge.

Si j'avais voulu j'aurais donné beaucoup de fil à retor-
dre au 5ème bataillon.Mais cbmme je savais qu'il était
composé de Canadiens-français, je n'ai pas voulu leur
livrer bataille. Je me suis retiré dans le nord avec mes
meilleurs guerriers.

Quand l'armée canadienne sera repartie, vous enten-
drez de mes nouvelles.

Je chaufferai les ouies aux hommes de la police montée
et je ferai une tambourine pour mon jongleur avec la
peau du colonel Irvine:

Vous êtes peut être curieux de savoir a quoi je m'oc-
cupe lorsque je ne suis pas à la chasse ou en guerre. Je
fais de la poésie. J'écris des verres. 0 i m'a dit que
j'étais le parent de M. L. Fréchette, son cousin, je crois.
Je ne l'ai jamais connu, mais je sens oen moi un grand
amour pour les rimes.

J'aurais voulu vous euvoyrr les beaux compliments
en vers que j-ai écrit pour Mesdances Mae Lean et Go-
wantock.que j'ai eues dans mon camîp pendant deux mOie

Je composé pour elles de belies nansons que je vous
enverrai un de ces heux jours.

Mon adresse est difficile à trouver. Ca n'est pas sur-
prenant car on m'assure que j'apartiers à la famille de
Lambart qui était nerdu à Paris en 1S70, Tout le mon-
de criait Ohé Lambert ! A'-tu vu Lambert I

Aujourd'hus tous les Canarliens dans le Nord-Ouest se
demandent : As tu vu Big Bear !

Mon chien n'est pas mort. J'espère vivre î. 'z vieux
pour venir vous voir da"s le Bas-Canada.

Je suis votre cousin,

BIG BEAR
(Gros Ours.)
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REQVULTB AU CONSEIL DE VILLE.

A la prochaine réunion du sonseil de ville le rédacteur
du Canard présentera une réquêto demandant au comité
des marchés d'éloigner à la distance de 600 virges du
marché Bonsecours la boutique de barbier de M. Jos
Bisaillon. Le réquirant prétend que cette bout-que est
un étal de boucherie et comme tel elle doit être placée à
la distance réglementaire des marché publics.

Samedi, le 27, la Oanard a failll être dépécé par un
des figaros de 'établissement.

Un voyageur à un cocher :
-Conduisez-moi à Neuilly, mais vous m'arrêtez au

bois de Boulogne aupréalab'a.
-Bourgeois, dans le bois de Boulogne, je ne connais

que le pré... Catelan 1

#1 Au théitre de Garcasonne : On joue·Robert le Di-
bin.

Le tdnor a abusé des fausses notes, et le parterre -l1
p-irsuit de sifflements furieux. Lui rentre dans la cou-
lise, et d'un air navré :

-Ce pauvre )Meyerbeor !
**

Guilhollard finissant de dicter.son
testament:

" Je désire que mon chien se lais-
se mourir do faim sur nia tombo. Mon
exécuteur testamentaire est chargé d'y
veiller. "

Un monsieur tcut gro'ottant de
froid entre dans uno citadine sur la -
quelle est écrit I chau/ii.

A peine y est-il intailé qu'il s'a-
perçoit qu'ella ne contient plus la
moindre bouilloirn.

-Comment I dit-il au cocher en
arrivant à destination vous osez pré.
tendre que votre voiture est chauf.
fée.

-Parfaitement, répond celui-ci, ce
sont les voyageurs qui la chauffent.

Le jeune ontran de Roaperdu
est excessivement orgueilleux.

Il reçoit parfois des camouflets, c.
qui ne l'empêche pas de se vanter
sans cesse :

-Oui, disait-il l'autre jour à un
de ses amis je suis certain que l'origi-
ne de ma famille reonunte - Pépin...

Et l'autre avec bcuté :
-ce n'est pas une raison pour

faire ta poire !

Le comble de la politesse.
A un concert, une dame placée à

deux ou trois rangs derrière un de
ses amis, dont elle essaie vainement
d'attirer l'attention, un toussant, etc,
finit par lui asséner sur le bras un
ooup d'un énorme éventail.

Le monsieur, comprimant un cri
de douleur qui va lui échapper:

- Ah i c'est vous, chère amie...
votre éventail n'eat pa casé I

On causait de l'intelligence des
chiens devant X... le bobtme.

- Ne m'en parlez pas, dit-il, j'ai
eu un caniche qui était admirable
sous ce rapport. Il mordait tous mes
créanciers.

Un ménecia sort de la maison inor-
tuaire oti sa pr&ence est désormais
inutile.

- Comment ! dit-il, ce pauvre
Z... est mort... malgré l'excellent re-
mède que je lui donnai hier ! Je n'en
reviens pas !

- Lui non plus, fait quelqu'un.

On lit dans un roman qui débute
par une description de mansarde:

"Un chat, le tigre du pauvre...

Personne ne connait de revenus à
Y... le boulevardier.

Et cependant, il flane agréable-
ment, dîne tous les jours en ville,
s'habille décemment, va même l'été
aux eaux.

Ou sondai, le amstère de cette
existence problématique.

- Parbleu ! c'est bien simple, dit
un des causeur : il nie doit deux mil -
le francs qu'il ne me rendra jamais.

- A moi mille.
- A moi uuse.
- Alors, tout s'explique: il Vit

de nos rentes.

On annonce à Champoireau qu'un
de ses amis, X... va se marier.

Ab Et qui épouse-t- il?
- MIlle 0...
- Ce sont deux hutres 1
- Vous ôtes Oévère.
- Et la prenuv quen ce sont deux

huîtres, s'est qu'on vient de publiei
leurs b.es. "


